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OPINION 

D E 

T E X I E R-O  L I V I E R, 

( D’Indre  et  Loire  ) , 

Sur  les  opérations  des  ajjemhlées  éltBorales  en  général , & de 
celle  du  département  de  t Ardèche  en  particulier^ 

Séance  du  i3  floréal  an  7. 


R EPRéSENTANS  DU  PEUPLE, 

LorsquEj  dans  une  de  vos  précédentes  féances , 
donnant  l’exclufion  & à votre  bureau  & à vous  - mêmes , 
vous  vous  en  remettiez  au  fort  du  choix  de  ceux  d’entre 
nous  qui  feroient  chargés  du  travail  préparatoire  à la  véri-^ 
jfication  des  pouvoirs  des  nouveaux  mandataires  du  peuple  5 
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!e  collègue  qüî  vous  faifoit  cette  propofition  véritablement 
démocratique  vous  difoit  qu’une  des  fonctions  les  plus  im- 
portantes que  vous  eufliez  à remplir  étoit  cette  vérification. 
Il  ajoiitoit  que  tous  étant  également  propres  à s’afiTurer  de 
robfervance  des  formes  ôc  de  la  régularité  d’un  procès-ver- 
bal , il  importoit  que  tous  fufTent  appelés  à concourir  à cette 
apétation. 

Jiifques  à préfent  je  ne  me  fuis  point  encore  apperçu  de 
rimporîance  des  fonétions  qu’ont  eues  à remplir  ceux  de 
nos  colicguesl  dont  les  noms  font  fortis  de  l’urne:  je  n’y 
ai  vu  que  des  opérations  infiniment  faciles , auxquelles  tous 
poüvoient  fe  livrer  ^ Ôc  auxquelles  par  cela  féal  il  importoit 
peü  que  la  voix  du  fort  les  appellat  à s’en  occuper. 

Je  commence  aujourdliui  à fentir  la  difficulté  de  celles 
qui  nous  reftent  à terminer  j & plus  elles  vont  en  offrir  , 
plus  aufli  j’ai  de  peine  à me  convaincre , fans  cependant 
prétendre  élever  de  doutes  fur  fétendue  des  ccnnoiilances 
d’aucun  des  repréfenians  du  peuple  -,  plus  aufii , dis-je  , j’ai 
de  peine  à me  convaincre  qu’on  ait  pu  férieufement  croire  que 
ïe  fort  appréciât  avec  plus  de  fageffe  que  le  bureau  ceux  d’entre 
BOUS  auxquels  il  importoit  de  conher  l’examen  préparatoire 
de  ces  difficultés  Sc  des  quelHons  qui  .pourront  en  naître. 

Chacun  de  nous  efi:  appelé,  par  la  nature  de  ion  mandat, 
à donner  fon  avis  fur  toutes  celles  qui  s’agitent  dans  cette 
enceinte.  La  tribune  efl  ouverte  à tous  ceux  qui  n’ayant 
pu  faire  valoir,  au  fein  de  vos  commiflions,  les  motifs  de 
leurs  opinions , peuvent  croire  ces  motifs  de  quelque  poids 
dans  le  réfuhat  de  vos  délibérations. 

Je  l’aborde  cette  tribune  avec  un  refpeél  religieux  dans 
la  matière  dont  vous  avez  à vous  occuper.  Rechercher  avec 
foin  l’expreuion  de  la  volonté  nationale  ^ difilnguer  au  mi-, 
lieu  des  cris  de  l’intérêt , de  la  fédudion , des  violences , 
de  l’oubli  des  principes , le  vœu  du  peuple,  n’efi:  pas  chofe 
facile.  Je  viens  cependant  efiayer  de  faifir  le  fii  fecourable 
à l’aide  duquel  nous  pourrons  nous  préparer  i’iffus  du  la- 
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byrinthe  où  nous  a conduits  îc  fyftême  des]  doubles  nomi- 
nations. 

Mes  collègues , je  ne  veux  point  examiner  de  quelle  fource 
eft  parti  ce  fléau  dcftmciieur  de  la  fouveraineté  du  peuple, 
quelles  paffions,  quels  intérêts  fe  font  plus  à le  groflir,  par 
quels  moyens  on  efl:  parvenu  à fétendre  , quels  eflèts  on 
s’en  efl:  promis. 

Je  fouhaitc  bien  flncèrement  d’être  forcé  à ne  pas  rompre 
le  flience  que  m’impofe  le  deflr  de  conferver  la  ^iplus  par- 
faite harmonie  entre  tous  les  reflorts  de  la  machine  poli' 
lique. 

Mais  fl  je  confens  à me  taire  fur  les  caufes,  fur  les  moyens 
mis  en  aélion  pour  paralyfer  la  volonté  nationale , je  ne 
puis  ni  ne  dois  confentir  à ce  qifon  lui  en  fubfliiue  une 
autre  ; mon  devoir  efl:  de  la  rechercher  foigneuferaent , 
quand  je  crois  l’avoir  trouvée,  de  la  proclamer. 

Avons-nous  pris , repréfentans  du  peuple , tous  les  moyens 
de  la  découvrir  cette  volonté  ? je  ne  le  penfe  pas.  En  ren- 
voyant à vos  comniiflions  i’examen  préparaioire  des  opéra- 
tions des  affemblées  éledorales  où  des  fciflions  fe  font  élevées, 
fans  leur  tracer  auparavant  un  plan  de  conduite  dans  cet 
examen , fans  porter  devant  elles  le  flambeau  à la  lueur  duquel 
elles  pourront  reconnoître  le  véritable  vœu  du  fouverain , ne 
vous  êtes  vous  pas  expofés  à des  rapports  incohérens,  a des 
difcuflions  interminables,  â des  réfultats  difcordans. 

Il  me  femble , cependant  , qu’il  eût  été  facile  de  pré- 
venir ces  inconvéniens , en  convenant  auparavant  des  Agnes 
auxquels  on  pouvoir  reconnoître  la  volonté  nationale  : alors 
vos  commiflîons  ayant  toutes  wii  point  de  départ  connue, 
une  même  carrière  à parcourir , feroient  néceiïairement  ar- 
rivées au  même  but, 

devais,  citoyens  repréfentans,  eiïayer  de  tracer  quelques- 
uns  des  caracbères  diflinélifs  de  la  volonté  du  peuple.  Vous 
jugerez  dans  votre  fageffe  s’ils  font  dignes  de  fixer  votre 
attention. 
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Tout  gouvernement  repréfentatif  repofe  nécefTairement 
fur  le  nombre  de  votes  qui  approche  le  plus  de  Funanimité. 
Cela  pofé , il  en  rélulte  deux  conféquences  bien  évidentes  : 
la  première , que  toute'  délibération  que  provoque  la  nature 
de  ce  gouvernement , pour  être  exécutoire , doit  avoir 
FafTentiment  de  la  majorité  j la  fécondé,  que  tout  ade  de 
la  minorité  ne  peut  jamais  devenir  obligatoire. 

Si  je  fais  Fapplicaiion  de  ce  principe  à notre  forme 
de  gouvernement , je  trouve  effedivement  que  par  - tout 
la  majofité  lie  la  minorité.  Depuis  le  Corps  légis- 
latif jufqu'à  la  dernière  autorité  conftituée , aucune  propofî- 
tion  ne  devient  ou  loi , ou  arrêté , ou  jugement , que  la 
majorité  n y ait  exprelTément  confenti  ; éc  jufqu  à préfent 
il  n’eft  point  encore  arrivé,  que  je  fâche,  que  les  membres  en 
minorité  d’aucune  autorité  conftituée  aient  prétendu  faire 
prévaloir  leur  opinion  fur  celle  de  la  majorité. 

Les  membres  en  majorité  dans  les  adminiftrations , dans 
les  tribunaux , peuvent  errer  fans  doute  , ils  peuvent  préva- 
ïiquer  , ils  peuvent  rendre  des  jugemens  ou  prendre  des  arrê- 
tés textuellement  contraires  aux  lois  ^ ôc  c’eft  pour  cela  que 
le  pade  focial  a établi  des  autorités  réformatrices.  Mais  ft 
les  membres  en  minorité  de  ces  adminiftrations , de  ces 
tribunaux  , au  lieu  de  refufer  de  prendre  part  aux  arretés  , 
aux  jugemens  qui  leur  paroiffent  illégaux,  s’avifoient  ^ de 
leur  côté,  dy  oppofer  d autres  jugemens,  d’autres  arrêtés, 
quelque  judicieux , d’ailleurs , quelque  conformes  aux  lois 
qu’ils  fuflent,  penfez-vous  que  les  autorités  fupériepres  euf- 
fent  le  droit  de  leur  donner  la  préférence  fur  les  autres  ? 
non , fans  doute.  Les  uns , comme  contraires  aux  lois , 
feroient  anéantis  , les  autres , comme  une  émanation  d’une 
portion  qui  n*avoit  nul  droit  à délibérer , feroient  regardés 
comme  non  avenus. 

Toutfe  lie,  citoyens  repréfentans,  dans  notre  fyftême.  Le 
peuple  a délégué  à des fondionnaires  l’exercice  defes  pouvoirs, 
èc  ne  s’eft  réfervé  que  le  choix  de  ces  fondionnaires  j il  Fa 
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confié  aux  afifemblées  primaires  ôc  éleélorales.  Mais,  en  le  leur 
confiant,  n a-t-il  pas  auflî  explicitement  ou  implicitement 
tracé  les  règles  auxquelles  ces  affemblées  fe  conformeroicnt  ? 
En  adoptant  ce  gouvernement,  dont  la  bafè  repofe  fur  le 
nombre  de  fiiffrages  qui  approche  le  plus  de  Tunanimite  , 
n a-t-il  pas  voulu  auffi  que  la  majorité  feule  pût  élire , ôç 
que  la  minorité  fût  liée  par  cette  éledion  ? 

\ Par-tout  où  le  peuple  entier  peut  prendre  une  délibéra- 
tion 5 il  ne  peut  errer  : mais  lorfque , comme  chez  nous , il 
ne  peut  délibérer  que  par  fradions  , ces  diverfes  fradions 
ont  des  bornes  qu*elies  ne  peuvent  dépaffer  ^ elles  ont  des 
r^les  dont  l’infradion  conduit  à la  nullité  de  leurs  opéra- 
tions. 

Le  mode  de  leurs  délibérations  eft  le  même  que  celui 
des  autorités  conllituées.  C’efl:  la  majorité  qui  lie  la  minorité. 
Le  vœu  de  la  majorité  devient  feul  obligatoire , quand 
d’ailleurs  cette  majorité  s’eft  conformée  aux  lois  j mais,  en 
aucun  cas,  la  minorité  ne  peut  fubftituer  fon  vœu  à celui 
du  plus  grand  nombre , quand  même  celui-ci  feroit  infedé 
de  vices  qui  en  ameneroient  l’annullation. 

Je  ne  préfente  ici  d’idées  nouvelles  pour  aucun  de  vous*, 
j’ai  cru  cependant  qu’il  -étoit  utile  de  rappeler  celles- 
ci  , quelque  familières  quelles  vous  foient,  & quoique  je 
n’en  puine  fuppofer  d’autres  à tout  ami  du  fyftême  re- 
préfentatif. 

Une  fois  convenu  que  dans  toute  délibération  des  frac- 
tions du  fouverain , comme  dans  toute  autorité  conftituée, 
la  majorité  feule  peut  rendre  la  décifion  obligatoire;  une 
fois  convenu  que  la  minorité  efi:  liée  par  ce  vœu , que  la 
minorité  ne  peut  en  aucun  cas  exercer  le  droit  exclufive- 
nient  efTentieliement  attribué  à la  majorité,  il  devient,  ce 
me  femble , facile  de  fortir  du.  dédale  où  nous  a entraînés, 
où  a jeté  le  peuple  français  lui  - même  , l’oubli  momen- 
tané de  ces  principes  conftitutifs , Sc  feuls  confervateurs  du 
gouvernement  repréfentaîif. 
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De  doubles»,  de  triples  nominations  ont  eu  lieu  dans  plu- 
neurs  déparîemens  : les  unes  font  néceiïai renient  le  fruit  de 
la^  minorité  ; Sc  comme  en  aucun  cas  la  minorité  ne  peut 
dider  de  lois  a la  majorité , je  nhéfite  pas  à prononcer 
cjüc  par- tout  ou  vous  verrez  une  éledion  préfentée  par  la 
minorité  des  eledeurs  dun  départements  vous  devez  la  frap- 
per de  réprobation. 

il  ne  s enfuit  pas  que  je  prétende  vous  conduire  de  là  à 
I approbation  de  toutes  les  opérations  faites  par  la  majorité. 
Sans  doute  c’eft  un  grand  préjugé  en  leur  faveur,  que  le 
plus  grand  nombre  ait  concouru  à ces  opérations.  Mais  je 
regarde  les  fcifiions,  quoique  je  fois  bien  éloigné  de  les 
autonfer,  quoique  je  defire  bien  lincèrement  que  vous  les 
préveniez  pour  la  fuite  ; je  les  regarde,  dis-je  ^ comme  une 
proteflation  contre  1 opération  de  la  majorit^é  , comme  un 
ayettiiTement  a 1 autorité  chargée  de  prononcer  fur  la  vali- 
dité de  féiedion , de  rexaminer  avec  plus  de  fcrupule , Ôc 
de  rechercher  foigneufement  lî  le  vice  qu’elle  préfente  n’eft 
point  un  vice  arrache  par  la  force  , par  l’intrigue , par  la 
corruption,  par  la  terreurs  enfin  fi  ce  vœu  préfentë  tous 
les  caraderes  de  liberté  8c  d’indépendance  auxquels  on  peut 
reconnoitre  la  volonté  nationale. 


En  thefe  générale  , j’ofe  avancer  que  la  majorité  d’une 
afiemblée  éledoraie  n’a  point  d’intérêt  à fe  féparer  du  fur- 
plus  *,  Sc  je  ne  connois  guère  que  le  cas  de  violences  d’excès, 
d outrages  de  la  part  de  la  minorité  , qui  puiiTe  motiver  cette 
réparation.  Alors  , aux  motifs  qui  l’ont  occafionnée  , fe  joint 
toujours  cette  règle  générale  de  la  majorité,  qui  conftitue 
efientiellement  I afiemblée , Sc  qui  fait  que  par-tout  oèi  elle 
efe  la  fe  trouve  la  véritable , la  feule  afiemblée  éledoraie. 

La  minorité  au  contraire  , fi  elle  n’eft:  pas  pénétrée  de 
1 cfprit  d uîlîon , de  foumifiîon  , d’acquiefeement  au  vœu  de 
Ja  majorité  ; fi  des  brigues  , des  cabales  , qu’elle  prévoit 
devoir  etre  déjouées*  ii  des  ambitions,  qu’elle  croît  ne  pâs 
pouvoir  fervir  avec  efficacité,  s’élèvent, au  milieu  d’elle 5 fi 
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Fintérêt  pardculier  Femporte  dans  fon  efprit  fur  le  bien  gé- 
néral, a toujours  intérêt  de  fe  féparcr  de  la  majorité,  fur-tout 
fî  elle  efpère  pouvoir  faire  prévaloir  fes  choix  j li  cette  efpé- 
rance  a été  nourrie , entretenue  j iî  fur-tout  f oubli  des  rè- 
gles communes,  inutile  ou  néceffaire,  lui  en  a fourni  une 
fois  le  funefte  exemple. 

La  minorité  que  je  viens  de  dépeindre  fe  fépare  encore 
de  la  majorité,  parce  quelle  efpère,  à fon  tour,  devenir 
elle-même  majorité  -,  ff,  au  milieu  d elle,  à fa  tête,  fe  trou- 
vent quelques  citoyens  en  crédit  ^ quelques  fonctionnaires 
fupérieurs,  abufant  de  Tafcendant  que  leur  donnent  êc  leurs 
places  & leur  crédit  fur  leurs  iubordonnés,  fur  des  hommes 
foibles  8c  pufllanimes , auxquels  ils  viendront  à bout  de 
faire  facriher  leurs  devoirs  à quelques  intérêts  particuliers 
ou  à la  crainte  de  fe  voir  privés  de  leurs  emplois. 

Une  portion  d'éleéleurs  qui , par  de  fcmblables  moyens  ^ 
fefoit  parvenue  à acquérir  la  majorité  , feroît  bien , à mes 
yeux  , raffemblée  électorale  : mais  comme  elle  n’auroit  été 
ni  libre  ni  indépendante  -,  comme  fes  choix  ne  feroient  que 
le  réfultat  de  la  fuggeftion  , de  la  compîaifance  , de  i alïer- 
vilTement , de  la  fubUitution  de  quelques  volontés  parti- 
culières à la  volonté  générale  : je  n’héliterois  pas  à pronon- 
cer la  nullité  de  fes  éieélions. 

Tels  font,  citoyens  repréfentans , les  principes  d’après 
lefquels  je  penfe  que  vous  devez  vous  livrer  à Fexamen  des 
opérations  des  affembiées  électorales  qui  fe  font  fractionnées, 
8c  qui  feuls  peuvent  vous  conduire  à proclamer  le  vœu  libre  , 
indépendant , conforme  au  paCte  focial  du  peuple  que  vous 
repréfentez.  AnnuIIation  comme  non  avenues  des  élections 
faites  par  les  minorités , examen  fcrupuleux  des  opérations 
des  majorités,  admiilion  des  choix  libres,  indépendans, 
conformes  aux  lois , qu’elles  ont  faits,  rejeCtion  de  tous  les 
autres  : hors  de  là  il  n’y  a qu’arbitraire,  illégalité  , mépris 
du  paCle  focial,  déforgapifation,  renverfemeni  de  ledincc 
conllitutionnel. 
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J’ai  entendu  émettre  une  idée  que  je  ne  puis  partager,  êc 
dont , à coup  sûr,  celui  qui  l’a  conçue  , s’il  eft  un  ami  de 
fon  pays , n’a  pas  calculé  les  funeftcs  conféquences  6c  pour 
le  prelent  6c  pour  l’avenir  : c’eft  celle  de  l’annullation  de  toutes 
les  éledions  des  départemens  où  il  s’étoit  formé  des  fciflîons. 

Je  vous  Tavouerai , mes  collègues , j’ai  frémi  des 
ïéfultats  d’une  pareille  propofition.  Quoi  ! vingt-cinq  à trente 
départemens  dans  la  République , dont  plufieurs  ne  font  pas 
ou  ne  font  qu’imparfaitement  repréfentés  depuis  plufieurs  an- 
nées , privés  pour  l’an  y de  repréfentans  1 Quoi  1 vingt-cinq 
à trente  départemens  féparés  de  la  grande  famille , ôc  exhé- 
rédés,  parce  qu’il  aura  plu  à quelques  hommes  puifTans,  à 
quelques  agitateurs  , à quelques  ambitieux  d’y  attifer  les 
feux  de  la  difeorde  1 Quoi  l la  poflibilité  ^ dans  un  an  ou  deux, 
de  diffoudre  entièrement  la  repréfentation  nationale  dans  la 
main  d’une  des  autorités  de  la  République  ^ dans  celle  de& 
premiers  déforganifateurs  qui  parviendroîent  à fe  faire  porter 
aux  corps  éleéforaux  î 

Mes  collègues,  je  vous  en  conjure , ne  laiflez  pas  cette  efpé- 
rance  aux  ennemis  de  la  République;  hâtez-vousbien  plutôt  de 
répandre  le  baume  de  la  confolaiion  fur  les  plaies  que  le  fyftème 
des  fciiïîons  a faites  à Tes  amis,  à fes  adorateurs;  prononcez- vous 
fortement  en  faveur  des  choix  libres,  faits  parles  majorités  ; en- 
levez a jamais  aux  faélions  refpoir  criminel  de  faire  affeoir  au 
milieu  de  vous  des  hommes  que  le  voeu  du  peuple  n’y  admet- 
troit  point  ; frappez  les  minorités  par-iout  où  elles  fe  trou- 
veront: c’eft  le  feul  moyen  d’extirper  à jamais  cette  plante 
parafîte  , qui , lî  vous  la  Jaifhez  croître  , hniroit  par  dévorer 
toute  la  fubftance  de  l’arbre  conftitutionneL 


Je  vote  en  conféquence  pour  l’adoption  du  projet  de  réfb- 
lation  qui  confacre  la  validité  des  opérations  de  falû^mbléc 
mère  du  dépanement  de  l’Ardèche^. 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Germinal  an  y. 


